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Chère lectrice,


Alors que l’été s’annonce plein de promesses pour votre collection, anticipons un peu avec les histoires enivrantes que j’ai sélectionnées pour vous ce mois-ci : des décors exotiques, des îles sauvages, des royaumes lointains… L'évasion assurée !

Si vous avez envie de changer d’horizon, plongez-vous dans Le mensonge d’une princesse, de Robyn Donald (n° 3011). L’histoire d’Hani, une princesse en fuite qui trouve refuge sur une île paradisiaque où elle rencontre l’irrésistible Kelt Gillan. Aura-t-elle le courage d’affronter son passé pour sauver leur amour ? Ou encore, partez sur les traces d’Ellie Mendoras, une jeune insoumise prête à tout pour défendre la terre de ses ancêtres, l’île de Lefkis. Même si, pour cela, elle doit s’opposer au troublant Alexander Kosta (Un séduisant adversaire, de Susan Stephens, n° 3007).

Bien sûr, n’oubliez pas le sixième tome de votre saga, L’enfant des Karedes, de Melanie Milburne. Vous y ferez la connaissance de Cassandra, une jeune femme condamnée injustement par tout le peuple d’Aristos, y compris par le prince Sebastian Karedes, son ancien amant, qui ignore l’existence de leur enfant…

Enfin, ne ratez pas votre pack spécial, une occasion de plus de vous échapper pour un instant de pur plaisir. Un plaisir qui sera au rendez-vous dans chacun des livres que j’ai choisis !

Profitez bien de ces douces journées,

Très bonne lecture,

La responsable de collection





Si vous achetez ce livre privé de tout ou partie de sa couverture, nous vous signalons qu'il est en vente irrégulière. Il est considéré comme « invendu » et l'éditeur comme l'auteur n’ont reçu aucun paiement pour ce livre « détérioré ».
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1.


– Candida, venez vous asseoir auprès de moi.

Debout devant la longue table d’acajou autour de laquelle les convives prenaient place, Rick Dawson attira une chaise vers lui.

Candida lui adressa un sourire reconnaissant. Elle ne connaissait personne à cette réception, en dehors bien sûr de ses hôtes, Rick et son épouse Faith, et elle se sentait terriblement intimidée. Elle avait beau côtoyer beaucoup de gens différents dans l’exercice de son métier de décoratrice, les mondanités étaient une tout autre affaire.

C’était une soirée très chic. Néanmoins, l’atmosphère restait informelle et le brouhaha des conversations et des rires emplissait la vaste salle à manger.

Dieu merci, il ne s’agissait pas d’un buffet, pensa Candida en s’asseyant. Au moins n’aurait-elle pas à circuler en tenant un verre et une assiette dans les mains ! Surtout que ses escarpins à très hauts talons commençaient déjà à lui comprimer douloureusement les pieds.

Comme elle remarquait que la place à sa droite demeurait vide – quelqu’un qui s’était décommandé au dernier moment sans doute – la voix enjouée de la maîtresse de maison s’éleva depuis l’autre bout de la table.

– Au cas où vous vous poseriez la question, déclara
Faith, c’est le traiteur qui s’est chargé du dîner. Donc, pas la peine de me féliciter pour avoir trouvé le temps de préparer un repas pour trente têtes et de m’occuper d’un enfant de deux ans !

Tandis que des rires saluaient ce discours, Candida capta le regard de son hôtesse. Les deux femmes échangèrent un sourire complice. Les quelques fois où Faith avait amené sa petite Emily pendant les travaux de décoration de la demeure de Farmhouse Cottage, Candida devait reconnaître que le travail en avait été considérablement ralenti. Mais finalement tout avait été terminé à temps, et ce banquet était justement destiné à célébrer l’événement.

Rick s’adressa à elle en souriant :

– Sur quel projet travaillez-vous en ce moment, Candida ? demanda-t-il en lui remplissant son verre.

– Rien d’aussi important que le chantier que je viens de terminer pour vous, Rick, répondit-elle avec franchise. Quelques aménagements de détail chez un client et un devis à élaborer par ailleurs.

De fait, Farmhouse Cottage, la propriété du XIVe siècle que les Dawson avaient fait restaurer à grands frais, avait été l’une des plus grosses commandes qu’elle eût satisfaite à ce jour. Et tout s’était remarquablement bien déroulé. Ses suggestions avaient été immédiatement acceptées et Faith l’avait ensuite laissée prendre toutes les initiatives. Dès le premier contact, les deux femmes s’étaient parfaitement entendues. Elles avaient le même âge – vingt-six ans – et ce point commun avait renforcé leur sympathie spontanée.

Comme une jeune serveuse apportait le premier plat, on entendit soudain la porte d’entrée claquer violemment. Les conversations cessèrent sur l’instant et Faith leva les yeux en feignant l’agacement.


– Ah ! Enfin. Il n’y a vraiment que les frères pour manquer de politesse à ce point ! Il m’avait promis d’être à l’heure pourtant…

Suivit un léger brouhaha, tandis qu’on saluait le retardataire qui venait d’entrer en coup de vent. Il alla droit vers la maîtresse de maison qu’il serra dans ses bras.

– Désolé, petite sœur, Rick. J’ai été retenu. Pas ma faute, sincèrement, s’excusa-t-il d’une voix profonde et vibrante qui résonna étrangement dans la salle rustique.

– Oh ! Ce n’est jamais ta faute, Maxy ! railla Faith, un brin amère. Maintenant, va t’asseoir et tâche de bien te tenir.

La place inoccupée auprès d’elle était donc réservée à « Maxy », déduisit Candida en voyant le nouveau venu s’approcher.

– Bonsoir, je m’appelle Max, annonça-t-il en attirant sa chaise. Je crois que vous êtes la vedette du jour. Mlle Greenway, n’est-ce pas ?

– Candida, acquiesça-t-elle brièvement.

Sans bien s’expliquer pourquoi, elle se sentit sur le qui-vive. Etait-ce parce qu’elle n’avait pas rencontré beaucoup d’hommes depuis quelque temps, et qu’elle n’avait pas davantage eu l’occasion de se rendre à des soirées festives ? Elle avait aussi bu deux verres d’un excellent vin sans avoir rien mangé, ce qui n’arrangeait rien.

Dès que son voisin eut pris place, Candida coula vers lui un regard curieux. Le frère de Faith ? Ils ne se ressemblaient absolument pas, et son amie n’avait certainement jamais mentionné son existence, s’étonna-t-elle.

Il était aussi brun que sa sœur était blonde. Avec ça, des cheveux ondulés qui retombaient un peu en désordre sur le front et la nuque, des sourcils arqués bien dessinés…


Brusquement, il tourna la tête et Candida s’empourpra, tandis que les yeux bleu nuit mystérieux l’observaient.

– J’ai beaucoup entendu parler de vous, affirma-t-il d’entrée de jeu. A ce que j’ai compris, vous avez rendu un grand service à ma sœur en prenant toutes les bonnes décisions et elle ne tarit pas d’éloges sur vous.

Il ébaucha un sourire bref qui découvrit ses dents très blanches.

Candida eut du mal à lui retourner la politesse. Il y avait quelque chose de condescendant et de supérieur dans l’attitude de cet homme. Il était arrivé très en retard pour commencer, même s’il avait une excuse. Et quelle façon fracassante de s’annoncer ! Un roulement de tambour n’eût pas produit plus d’effet.

C'était un homme à l’état brut, et le plus séduisant de tous ceux qui se trouvaient là. Non qu’elle fût sensible à son physique avantageux ! se dit-elle très vite.

Elle prit son verre et il s’empara aussitôt du sien pour lui porter un toast.

– A votre réussite, dit-il.

Puis il se mit à observer tranquillement la jeune femme, jaugeant sa silhouette, s’attardant sur son visage en forme de cœur, son nez légèrement retroussé, ses lèvres pleines. Ses cheveux auburn étaient remontés très haut en chignon. Ils devaient être splendides quand elle les laissait flotter librement sur ses épaules, songea-t-il.

– Vous aimez les réceptions ? demanda-t-il à brûle-pourpoint.

Et sans attendre sa réponse, il enchaîna :

– Personnellement, j’en ai horreur. Mais celles de Faith et Rick sont toujours conviviales. Ce sont les seules fêtes auxquelles je me rends avec plaisir. J’aime beaucoup votre robe aussi. Très jolie couleur ! Et qui vous va à ravir.


Candida n’était pas d’humeur à prendre cette réflexion pour un compliment. Après tout, ils se connaissaient à peine. Quant à sa robe, c’était de loin le vêtement le plus coûteux qu’elle eût jamais acheté. Elle l’avait choisie de soie bleu-vert, avec un décolleté flatteur et une jupe droite qui arrivait au genou. Sa teinte chatoyante lui rappelait les reflets du soleil sur les vagues de l’océan.

En revanche, la mise de son voisin laissait franchement à désirer. Son T-shirt gris qui mettait clairement en valeur sa large carrure et son torse musclé, son pantalon du même ton et son blouson en daim qu’il avait négligemment posé sur le dossier de sa chaise n’étaient pas vraiment adaptés à l’occasion. Tous les autres hommes présents étaient en costume et portaient une cravate.

Voulant néanmoins faire preuve de bonnes manières, elle répondit d’un ton neutre :

– Merci. C'est la couleur qui m’a d’abord attirée… et comme par hasard, cette robe m’allait.

– C'est la vérité, dit-il aussitôt en la toisant une fois encore. On dirait qu’on vous a moulée dedans.

Candida se raidit. Il est vrai que sa robe avait un décolleté assez révélateur et que sa coupe était plus audacieuse que celles des vêtements qu’elle portait d’ordinaire. Etait-ce une raison pour que ce type la déshabille mentalement ?

Heureusement, à cet instant, Rick les interrompit.

– J’espère que Max ne vous importune pas, dit-il en souriant à la jeune femme. C’est un cynique. Ne vous laissez pas intimider, Candida. Il a la réputation de dévorer toutes les jeunes femmes délicieuses !

Candida affecta de rire.

– Rassurez-vous, je ne pense pas être à son goût. Et je suis tout à fait capable de lui résister.

– Je n’en doute pas, répondit Rick avant de s’adresser
à son beau-frère. Pourquoi la charmante Ella ne nous fait-elle pas l’honneur de sa présence ? Faith m’a dit que tu viendrais sans elle.

– Oh ! Tu la connais. Elle a parfois une façon bien à elle de me faire savoir qu’elle ne supporte pas ma compagnie. Elle est donc allée passer quelques jours chez Jack et Daisy. Cela la changera un peu de la vie de Londres. Bien sûr, elle vous envoie ses plates excuses !

Après cet échange, il sembla à Candida que la conversation roulait plus facilement. Le dîner était excellent et son voisin avait une façon habile de la faire parler d’elle et de sa vie, alors qu’elle n’apprenait pratiquement rien sur lui. Sauf qu’il avait beaucoup d’affection pour sa sœur et sa nièce.

– J’ai toujours eu tendance à protéger Faith, avoua-t-il. Et pas seulement parce qu’elle est de treize ans ma cadette. Elle était encore étudiante quand nos parents sont morts brutalement, à quelques mois d’intervalle. Une période très éprouvante…

Candida fut frappée par l’expression de chagrin qui crispa brièvement ses traits. Ils avaient dû former une famille très unie. La compassion la poussa à lui confier :

– Quel malheur… A l’inverse de vous, j’ai la chance que mon père soit toujours en vie. Il se porte bien et vit toujours dans la maison où j’ai grandi.

– Où est-ce ?

– Oh… Un petit village anonyme dans le sud du Pays de Galles. Ma mère n’est plus là malheureusement. Elle est décédée quand j’avais dix ans. Mon père ne s’en est jamais vraiment remis. Après mes études, je suis restée quelque temps avec lui, mais je savais que tôt ou tard je devais me rapprocher de Londres si je voulais réussir dans mon métier. Je suis partie et c’était une bonne chose
finalement. Mon père s’est repris en main. De mon côté, je me sens libre de mener ma vie ici. Bien sûr, je vais le voir dès que je peux.

Un silence suivit ces confidences jusqu’à ce que Max demande soudain :

– Où habitez-vous ? Vous vivez avec quelqu’un ?

Son ton cavalier la hérissa. Vraiment, il avait de ces questions ! Que faisait-il dans la vie ? Il menait des interrogatoires ?

– A la périphérie de Windsor, dans une rue assez morne. Et seule ! ajouta-t-elle d’un ton ouvertement hostile.

Elle se mordit la lèvre, refusant catégoriquement d’évoquer le souvenir de Grant. Ils s’étaient séparés six mois plus tôt, après avoir vécu en couple pendant plus d’un an, et elle était encore profondément blessée par leur rupture.

– Comme c’est dommage, dit Max, un sourire légèrement moqueur aux lèvres. Il vous faudrait quelqu’un, pour remonter la fermeture Eclair de cette robe.

– Je suis parfaitement capable de m’habiller seule, merci !

Elle sentait ses joues s’enflammer. Le beau Max s’amusait à la mettre mal à l’aise. Cela se lisait dans son regard. Heureusement, le dîner touchait à sa fin. Les convives se levaient, s’assemblaient par petits groupes ou passaient sur la terrasse. Ceux qui n’avaient pas encore visité la maison s’empressèrent de saisir l’occasion et quelques personnes prirent Candida à part pour la questionner sur son travail et même lui demander de venir visiter leur intérieur pour leur suggérer des projets de transformation.

Faith avait eu raison de dire que cette soirée pouvait se révéler fructueuse pour elle, professionnellement. Restait à savoir combien de ces contacts déboucheraient sur des commandes effectives. Les clients étaient versatiles et les
projets avortés n’étaient pas rares. Mais pour l’heure, elle était heureuse de répondre à leurs questions.

Bientôt cependant, elle se retrouva seule. Les invités désertaient la salle et son voisin de table s’était volatilisé. Les conversations mondaines n’étant pas son truc, il avait dû filer à la première occasion. C’était bien son genre ! « Un cynique », avait dit Rick. Et un détestable arrogant ! ajouta mentalement Candida.

Au bout d’un moment, épuisée, elle s’excusa auprès du petit groupe qui se trouvait encore là et gagna le bureau de Rick. Décidément ! Elle avait perdu l’habitude de sortir le soir, pensa-t-elle avec ironie. Voilà qu’il lui tardait d’être chez elle, bien au chaud sous sa couette !

Ouvrant la porte du bureau, elle se faufila à l’intérieur et referma sans bruit le battant derrière elle. Le jour diminuait vite en cette saison, mais elle distinguait nettement le confortable fauteuil de Rick tourné vers la fenêtre. Le haut dossier capitonné n’indiquait nullement que quelqu’un s’y trouvait déjà, aussi sursauta-t-elle de frayeur en entendant une voix profonde l’interpeller.

– Ah ! Vous aussi, vous vous échappez ? Votre parfum vous trahit, Candida. Venez, il y a assez de place pour deux.

Sous le choc, Candida bégaya :

– Oh ! Ce que vous m’avez fait peur !… Je suis désolée, je pensais être seule ici… Je voulais me reposer un moment…

– Nous avons eu la même idée, dit Max en se levant et en lui faisant signe de prendre place. A votre tour. C'est le meilleur siège de la maison et j’en ai déjà profité une bonne demi-heure.

Comme Candida hésitait, il alla à sa rencontre. Sous son regard perçant qui s’accompagnait d’un léger sourire,
elle se sentit contrainte d’accepter l’invitation et se laissa aller dans le luxueux fauteuil.

– Je dois absolument ôter mes escarpins, s’excusa-t-elle en se penchant. Mes pieds me font mal…

Mais avant qu’elle ait pu deviner ses intentions, il s’était agenouillé pour enlever délicatement ses chaussures.

– Les femmes mériteraient une médaille pour porter de tels accessoires, déclara-t-il, désinvolte, en retournant les escarpins dans ses mains. C'est élégant, bien sûr mais ça ne vous gêne pas de marcher avec ça ?

– Si, parfois, reconnut-elle. Mais je trouvais qu’ils allaient bien avec…

– Votre robe ? Oui, je suis entièrement d’accord.

Elle se renfonça dans le fauteuil. Brusquement, elle sentit les mains fortes et tièdes de son compagnon enserrer ses pieds et les masser lentement mais avec fermeté.

– Eh ! Qu’est-ce que vous… ? Oh ! Ça fait du bien…

Malgré elle, elle laissa échapper un long soupir d’aise.

– Où avez-vous appris à faire cela ? demanda-t-elle.

Il ne répondit pas et continua ses mouvements relaxants. Des pouces, il appuyait maintenant fortement sur la plante des pieds, si bien qu’elle les arqua en poussant un petit cri de douleur et de ravissement mêlés.

– Aïe ! Non, je veux dire… C’est divin !

Cependant, il s’arrêta là et, se redressant, alla se camper devant la fenêtre. Les mains dans les poches, il contempla le parc.

– J’envie ma sœur de vivre dans cette maison, déclara-t-il d’une voix rêveuse. C'est un endroit merveilleux pour élever la petite Emily et ses frères et sœurs à venir.

Elle fixa le dos de son interlocuteur et se demanda quel genre de femme était son épouse – ou sa fiancée. D’après ce qu’il avait dit d’elle à Rick un peu plus tôt, « la charmante
Ella » avait du caractère. Et c’était tant mieux, pensa-t-elle. Parce que Max lui faisait l’effet d’un homme autoritaire et dominateur – même s’il venait de masser ses orteils de façon divine ! Avaient-ils des enfants ensemble ?

Elle en était à ce stade de ses réflexions quand la porte s’ouvrit brusquement sur Rick.

– Ah, Seymour ! Te voilà… Je me demandais où tu te cachais, mon vieux. Ah ! Candida, s’exclama-t-il en remarquant sa présence. J’espère que ce garçon prend soin de vous. Venez, nous servons le cognac…

Mais Candida s’était soudain figée, incapable d’ébaucher le moindre geste. Comment Rick venait-il d’appeler son beau-frère ? Seymour? Le dénommé « Maxy » était-il Maxence Seymour dont elle gardait un souvenir détestable ?

Un sentiment d’horreur, insurmontable, paralysait son esprit. Oui, elle reconnaissait ce visage qu’elle avait vu une fois ou deux sur des photos parues dans la presse. Pas étonnant qu’elle eût ressenti cette méfiance tout à l’heure à table, quand il était venu s’asseoir auprès d’elle ! Mais comment aurait-elle pu comprendre que c’était son subconscient qui essayait de l’alerter ?


Maxence Seymour… Célèbre écrivain et critique littéraire dont la mère avait été, elle aussi, un auteur prolifique, récita Candida en elle-même. Comment se faisait-il qu’elle eût tout ignoré de la famille de Faith Dawson ? Cela dit, son amie n’avait dû y faire aucune allusion pendant leurs conversations.

Les deux hommes continuaient de bavarder. Se renfonçant imperceptiblement dans le fauteuil, elle se demanda comment diable elle allait pouvoir supporter le reste de la soirée. En l’espace d’une seconde, celle-ci venait de virer au cauchemar !

Parce que, sans jamais l’avoir rencontrée, Maxence
Seymour avait brisé son ambition, l’avait privée de la chance de sa vie !

Et quoi que l’avenir lui réserve, elle en voudrait à cet homme jusqu’à son dernier souffle.





2.


Comme les invités se rassemblaient, dans le grand salon rustique élégamment restauré, Candida s’excusa et traversa le hall pour se réfugier dans une petite salle de bains qui servait de vestiaire. Celle-ci, heureusement, était vide et, refermant promptement la porte derrière elle, elle s’appuya contre le battant. Quel hasard l’avait conduite dans cette maison, pour y croiser la route de cet homme entre tous, dont le nom seul la hérissait ? se demanda-t-elle, le cœur battant.

Devant le lavabo, elle appliqua un peu d’eau fraîche sur son visage en feu. Puis elle ouvrit sa pochette de soirée. Heureusement qu’elle avait pensé à emporter son maquillage. Un coup d’œil dans le miroir lui indiqua que des retouches étaient nécessaires !

Au bout d’un moment, elle réussit à retrouver son calme. Les effets du coup de théâtre de ce soir s’estompant, elle s’assit sur un tabouret capitonné pour réfléchir à la conduite à tenir vis-à-vis de Maxence Seymour. Si seulement il suffisait d’appuyer sur un bouton pour le faire disparaître ! songea-t-elle lâchement et elle se mordit durement la lèvre en évoquant ce qui s’était passé huit ans plus tôt. Huit ans déjà ! Et le temps n’avait toujours pas pansé sa blessure. Le moment n’était-il pas venu de faire une croix sur le
passé ? Sans doute, mais pour l’heure elle ne songeait qu’à une chose : quitter Farmhouse Cottage sans demander son reste !

Cette décision lui rendit son énergie. Gagnant le salon qui résonnait du brouhaha des conversations, elle aperçut Faith qui bavardait avec son mari et Max. Celle-ci lui fit signe de les rejoindre.

– Candida ! Approche. Tout le monde est très impressionné par l’intérieur que tu as réalisé.

– Oh ! Tu sais… Toutes les décoratrices m’auraient enviée de travailler dans cette demeure splendide, répondit Candida, gênée par ces compliments. Et mon travail a été un vrai plaisir.

Faith passa un bras sous le sien.

– Nous devons rester en contact. Promets-le-moi, Candida. Toute la famille te connaît maintenant. J’ai beaucoup parlé de toi à Maxy, et Emily ne cesse de te réclamer.

Candida la remercia d’un léger sourire, évitant délibérément de regarder en direction de « Maxy » qui, elle le sentait, l’observait avec acuité.

– Je suis sûre que nous nous reverrons de temps en temps, Faith…

– J’y compte bien ! Quitte à te commander d’autres travaux pour cela.

Candida ne prêta pas attention à cette remarque. N’était-ce pas le genre de formules qu’on disait dans la ferveur des remerciements ou au moment de se quitter ? Pour sa part, elle cesserait toute relation avec les Dawson. En aucun cas, elle ne voulait risquer de se retrouver face à Max Seymour et, à voir l’affection qu’ils se témoignaient les uns les autres, il était clair que Max et sa femme venaient régulièrement à Farmhouse Cottage. Mieux valait donc qu’elle s’esquive une fois pour toutes, mais sans vexer Faith bien sûr.


Une pointe de regret l’assaillit alors que sa décision était prise. Faith aurait été une amie et une confidente formidable, songea-t-elle en soupirant. Comment un frère et une sœur pouvaient-ils être si différents ? L'une était chaleureuse et pleine de gentillesse, tandis que l’autre était dur, insensible et terriblement imbu de sa personne !

Elle frissonna involontairement. Pourtant, Max lui avait massé les pieds avec patience, décontractant un à un ses muscles endoloris. Il fallait croire que cet homme était capable de douceur quand il le voulait !

– Tu n’as pas froid au moins ? s’enquit Faith qui avait perçu son léger tremblement.

– Non, je t’assure. Faith, dit-elle en hésitant, avant de partir, j’aimerais vraiment voir Emily. Puis-je jeter un coup d’œil dans sa chambre ?

– D’accord, mais ne fais pas de bruit. Je suis tellement contente qu’elle dorme enfin la nuit !
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